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        Comme tant d’autres auteurs spirituels du XVIIe siècle, le père Alexandre Piny doit à Henri Bremond d’être sorti de l’oubli où il était depuis plus de deux siècles, grâce aux pages denses et élogieuses qu’il lui consacre dans son Histoire littéraire1. À leur suite, comme en écho, suivirent quelques rares articles2, une notice dans le Dictionnaire de spiritualité3, une autre dans le Dictionnaire de théologie catholique4, et la réédition en1942de L’Oraison du cœur5que Bremond considère comme son chef-d’œuvre. Depuis, à notre connaissance, rien, ou presque–n’était l’épaisse, difficile, mais remarquable et complète étude par laquelle Daniel Vidal6 introduit aux180lettres spirituelles que le père Piny adressa aux religieuses et aux ecclésiastiques du monastère des Annonciades de Saint-Eutrope, près d’Arpajon, entre1683et1686–étude qui déborde largement l’occasion qui l’a suscitée. Qui voudra mieux connaître le père Piny, son entourage, son enseignement, ses sources, outre, bien sûr, les pages de Bremond, devra se référer à ce monument d’érudition.


        Mais laissons l’érudition, qui n’est pas notre fait, pour exposer les raisons qui nous ont incités, l’éditeur et moi-même, à rééditer L’Oraison du cœur, et pour en justifier la manière. On voudra bien excuser le caractère personnel de ces considérations.


        C’est en fouillant dans les rayonnages oubliés d’une bibliothèque de séminaire que l’auteur de cette présentation découvrit un exemplaire poussiéreux de L’Oraison du cœur, dans la réédition de1942. Bien des ouvrages s’intitulent L’Oraison du cœur, aussi n’est-ce pas le titre qui piqua sa curiosité, mais plutôt le sous-titre, et, plus précisément, dans le sous-titre, l’adjectif crucifiantes par lequel un dominicain inconnu de lui qualifiait les distractions. Crucifiantes, vraiment? voilà qui était un peu fort, surtout sous la plume d’un auteur écrivant en un siècle où, en matière de style, on prisait particulièrement la litote. Une expérience douloureuse se cachait certainement sous le surprenant adjectif. Il fallait y voir de plus près. Le lecteur découvrit alors une doctrine admirable, mais exposée–et, disons-le, gâchée–de la plus impossible manière. Bremond est indulgent lorsque, parlant de Piny, il dit que «la séduction n’est pas sa qualité maîtresse7». Il est plus proche de la vérité lorsqu’il parle de «la pesanteur» et de «l’inélégance congénitale de sa plume8». Mais c’est encore dire trop peu: en vérité Piny est illisible. Soyons clair: ce n’est point la langue de son temps qui le fait illisible–le français de la fin du XVIIe siècle ne pose pas de difficulté au lecteur du XXIe–, c’est sa façon d’exposer sa doctrine spirituelle: des phrases de plus de cinq cents mots où l’auteur lui-même se perd jusqu’à l’incohérence, et surtout des redites, multipliées en des termes identiques, jusqu’à l’insupportable. Bremond croit reconnaître dans ses livres «un assemblage de notes de sermons, rassemblées et ordonnées vaille que vaille9».


        Sans doute ses contemporains supportaient-ils ce que nous ne supportons plus, car, de son temps, il fut lu et apprécié. Certains de ses petits livres eurent jusqu’à huit éditions. Notons toutefois, qui n’est point sans signification, qu’au XIXe siècle, chose courante à l’époque, on ne réédita ses ouvrages qu’après les avoir récrits– «manie presque pardonnable, commente Bremond dans une note, quand il s’agit du père Piny10».


        Le livre resta sur ma table quelques semaines, ne me résolvant pas à le renvoyer à l’obscurité d’où je l’avais tiré, tant me paraissait précieuse la doctrine que j’y avais découverte.


        J’entrevoyais les effets pacifiants qu’elle pouvait produire. Surtout sur les commençants les plus généreux, souvent inquiets de la qualité de leur oraison–leur crainte de «mal prier» exacerbant les difficultés qu’ils y rencontrent. Pour vérifier mon jugement, je demandai l’avis des moniales dominicaines de Saint-Maximin. De Piny, elles ne connaissaient que le nom, mais L’Oraison du cœur était dans leur bibliothèque. Deux d’entre elles se dévouèrent. Le verdict tomba: Piny est impossible! Quelques chapitres avaient suffi.


        Pour garder le meilleur, il fallait donc élaguer. C’est là un genre de travail que l’on n’entreprend pas sans scrupules. N’est-ce point, en effet, manquer de respect envers un auteur, qui plus est de la classe de Piny, que Bremond qualifie de «Maître du pur amour», auquel il n’hésite pas à consacrer une centaine de pages de son Histoire littéraire, que de retoucher ainsi son œuvre alors qu’il n’est plus là, ni pour nous y autoriser, ni pour s’y opposer, ni pour nous conseiller! J’en ai donc pris le risque et peut-être devrai-je lui demander de m’absoudre si–Dieu faisant miséricorde–je devais le croiser dans l’éternité bienheureuse!


        Voici donc cette édition remaniée de L’Oraison du cœur. Les phrases ont été scindées, les redites supprimées. Je puis assurer qu’il n’y manque pas une seule idée du père Piny, et que je n’en ai introduite aucune qui lui fût étrangère. Ainsi présenté, on pourra mieux juger, je l’espère, de l’excellence de l’enseignement dispensé par Alexandre Piny.


        Si diffuse qu’en soit la forme, le message du père Piny est simple, abordable à quiconque se préoccupe des choses de l’âme. Il est celui d’un praticien et d’un maître de vie spirituelle. Piny a manifestement vécu ce qu’il enseigne. Son ministère de direction spirituelle l’a amené à formuler une manière d’oraison qui porte au cœur de sa démarche l’acceptation paisible des involontaires distractions–si «crucifiantes» soient-elles–qui assaillent certaines âmes à peine se sont-elles mises en prière. Cette manière consiste en une disposition intérieure de total abandon entre les mains de Dieu, de désappropriation, de consentement aux inévitables nuits que traverse la vie spirituelle, sans plus aucune recherche de soi-même, bref: le très pur amour.


        Non certes que Dieu veuille ces distractions pour elles-mêmes. Mais, lorsque, bien loin de s’y complaire, le sujet n’en éprouve plus que du dégoût, Dieu les «permet pour la peine et pour la croix qu’elles provoquent dans l’âme». Au fond d’elle-même l’âme ne les veut pas; elle y consent pourtant, adorant en ces distractions extravagantes qui la violentent et la tyrannisent la volonté de Dieu.


        Rejoignant la tradition des maîtres de vie spirituelle, Piny invite l’âme à ne plus se préoccuper de ses distractions. Seul importe son amour pour Dieu. Pratiquer l’oraison du cœur, c’est aimer Dieu et se maintenir dans l’abandon. Mais comment être assuré que l’on aime Dieu? Piny répond–et c’est là sans doute le cœur de sa doctrine–vouloir aimer, c’est aimer. La volonté régente l’amour. Piny se situe bien dans le sillage de saint François de Sales11.


        De cela, Piny conclut que, à la différence de la méditation, ou de l’oraison de repos, ou de l’oraison de contemplation, l’oraison du cœur est à la portée de tous puisqu’il suffit de la vouloir, la vouloir sincèrement et véritablement pour être uni à Dieu, comme il suffit de vouloir aimer pour aimer. Si l’amour procède de la volonté, la volonté procède de l’amour. L’oraison du cœur accomplit l’un et l’autre comme une même chose. Qui ne peut aimer? Qui ne peut vouloir?


        Le consentement à tout ce qui advient dans la vie spirituelle suppose la ferme conviction que nous sommes entre les mains de Dieu et qu’il n’ordonne rien, jamais, qui ne soit pour notre bien. Vue sous un angle différent, la doctrine de Piny sur l’oraison du cœur se ramène finalement à expliquer les épreuves intérieures de celui qui pratique l’oraison afin qu’il y consente. Comme l’écrit Bremond, il le fait avec «un centre unique de perspective: le jardin des Oliviers, le Calvaire». Les croix et les tribulations sont les moyens privilégiés dont Dieu se sert pour façonner à son image notre être profond.


        Il s’agit donc de «laisser Dieu faire», plus que de «faire». Nous ne mourrons jamais à notre volonté propre tant que nous choisirons la voie du «faire» et que nous la préférerons à celle du «laisser Dieu faire». Piny n’est pas quiétiste: la voie du «laisser Dieu faire», paradoxalement, sollicite et engage plus profondément notre volonté que celle du «faire». Henri Bremond, dans les pages mises en annexe, en apporte l’heureuse démonstration.


        Qu’il me soit permis d’ajouter ceci: j’ai confié la lecture de L’Oraison du cœur remaniée à quelques séminaristes d’ici. Je suis heureux de pouvoir dire qu’ils en ont tiré profit.


        
          Notice biographique.


          Nous savons peu de choses sur Alexandre Piny. Il ne nous a laissé aucune confidence, même si l’on peut deviner son visage, comme en filigrane, lorsqu’il évoque l’une ou l’autre de ces âmes souffrantes apaisées par l’oraison du cœur: «J’ai connu une âme qui…» Ses lettres elles-mêmes ne nous disent rien de lui, ou presque rien. Les problèmes de vie spirituelle que ses correspondantes lui soumettent en sont tout le sujet, et s’il emploie parfois un je plus personnel, ce n’est, le plus souvent, que pour protester de ses misères. Oh! comme nous sommes loin des lettres si plaisamment circonstanciées de saint François de Sales! Chacun sa grâce!


          Quelques dates, quelques lieux, pourtant, nous aident à le suivre, pour ce qui touche à son extérieur. Il est né en haute Provence, à Allos, non loin de Barcelonnette, en1640. Le règne de Louis XIII s’achève. Le jeune Alexandre entre à seize ans au noviciat des frères prêcheurs de Draguignan. Devenu lecteur en théologie, ses supérieurs l’envoient enseigner la philosophie et la théologie d’abord à Marseille, puis à Aix où se trouvait le Studium generale de la province dominicaine de Provence. Il est nommé régent des études en1671; et à la fin de sa régence, en1675, il est créé maître en théologie.


          C’est alors que le maître général des Frères prêcheurs, Jean-Thomas de Rocaberti, voulant, sur l’insistance de Louis XIV, réformer le couvent Saint-Jacques de Paris, demande aux supérieurs des huit provinces dominicaines de France d’envoyer chacune deux religieux parmi les plus doctes et les plus observants. Piny en est. Il reçoit le20avril1675ses lettres patentes d’assignation au couvent Saint-Jacques. Le voici sous-prieur, maître des étudiants et professeur d’Écriture sainte. Il y restera seize années consécutives. Dans son Histoire des maîtres généraux de l’ordre des Frères prêcheurs12, Daniel-Antonin Mortier nous apprend qu’entre-temps Piny demanda et obtint la permission de passer en Orient pour y prêcher la foi. On lui laissait le choix entre la Chine, le Tonkin, la Cochinchine ou le Siam. Toutefois, il ne partit point, sans que l’on en connaisse aujourd’hui la raison. En1691, nous le retrouvons au noviciat, sis au couvent Saint-Dominique-de-Soriano, au faubourg Saint-Germain. Il y trouvait une ordonnance plus sévère. Ses frères de Saint-Jacques, qui l’appréciaient fort, écrivirent au maître général pour qu’il revînt vivre au milieu d’eux. Finalement, avec l’autorisation du maître général il passa en1693au couvent de l’Annonciation du faubourg Saint-Honoré. Ce fut sa dernière résidence. Là, très actif jusqu’à sa mort, il continua d’exercer un ministère fécond de direction spirituelle auprès de personnes appartenant à toutes les classes de la société.


          Sa mort survint presque subitement, le20janvier1709. Antoine Touron, dans sa Vie des hommes illustres de l’ordre de Saint-Dominique13, nous rapporte qu’


          
            après avoir chanté les louanges de Dieu à minuit et passé la matinée au confessionnal, il se confessa lui-même, dit la sainte messe à son heure habituelle, c’est-à-dire à midi, et peu de temps après, comme il prolongeait son action de grâce, on fut obligé de le porter à l’appartement des malades pour lui administrer le sacrement des mourants. Il continua jusqu’au bout de s’entretenir avec Dieu, qui l’appela au repos éternel une heure avant minuit. Il fut extrêmement regretté de ses frères.

          

        


        
          L’œuvre dupère Alexandre Piny.


          Entre1666et1693, Piny fit imprimer différentes œuvres de théologie et de philosophie scolastiques, dont, en1680, son cours sur la somme théologique de saint Thomas d’Aquin.


          Pourtant sa préoccupation première n’était pas d’abord d’instruire les âmes sur le plan intellectuel, mais de nourrir leur vie spirituelle. C’est ainsi qu’il publie, en1669, une Vie de Rose de Lima, qui venait d’être béatifiée par Clément X; en1680, La Vie de la Vénérable Mère Marie-Magdeleine de la très-sainte Trinité, fondatrice de l’ordre de Notre Dame de Miséricorde, déduite14pour l’instruction des âmes sur le triple baiser de Dieu qui, dans la doctrine de saint Bernard, forme les trois états de la vie Parfaite, des Commençants, des Profitants ou des Parfaits15.


          Parallèlement, il rédige une série d’ouvrages de spiritualité, dont le pur amour constitue le thème commun:


          1676: L’État du pur amour ou Conduite pour bientôt arriver à la perfection par le seul «fiat» dit et réitéré en toute sorte d’occasions.


          1681: La Clef du pur amour, ou Manière et secret pour aimer Dieu en souffrant, et pour toujours aimer en toujours souffrant.


          1683: L’Oraison du cœur ou la Manière de faire oraison parmy les distractions les plus crucifiantes de l’esprit.


          1683: Le plus parfait ou des Voyes intérieures la plus glorifiante et de la plus sanctifiante pour l’âme.


          1684: Retraite sur le pur amour ou Pur abandon à la divine Providence.


          1685: Les Trois Différentes Manières pour se rendre intérieurement Dieu présent, et par l’une des trois pour toujours marcher en la présence de Dieu.


          1685: La Vie cachée ou Pratiques intérieures cachées à l’homme sensuel, mais connues et très bien goûtées de l’homme spirituel.


          


          On peut s’étonner qu’une plume si abondante ait tout à coup cessé de produire, puisque, à partir de1685et jusqu’à sa mort, soit pendant les vingt-quatre dernières années de sa vie, Piny ne publia plus un seul ouvrage. N’avait-il plus le temps d’écrire en raison de son ministère auprès des âmes? Avait-il le sentiment d’avoir tout dit de ce qu’il avait à dire? On a plus savamment expliqué son silence par l’arrestation et la condamnation, à Rome, à la même date, de Michel de Molinos16 sous l’accusation de quiétisme17. Certes, le père Piny ne tombait pas sous l’accusation, mais des esprits chagrins pouvaient juger au moins «quiétisantes» certaines de ses expressions, comme son fameux «laisser Dieu faire», si on les sortait de leur contexte. On peut donc penser qu’il estima plus prudent de s’abstenir de toute nouvelle publication pour ne pas ajouter à une polémique politico-religieuse qui, avec l’intervention de Madame de Maintenon et du pouvoir royal, allait prendre des proportions considérables. Fut-il inquiété? Piny eut toujours la confiance de ses supérieurs, lesquels, en bons thomistes, étaient pourtant peu enclins à sous-estimer l’importance des vertus et l’engagement de la volonté. Cette confiance, les rééditions d’au moins deux de ses livres entre 1685et1697–La Clef du pur amour et L’Oraison du cœur–, en pleine querelle du quiétisme, témoignent qu’il la garda jusqu’au bout.


          Je ne saurais terminer cette présentation sans dire ma reconnaissance aux frères prêcheurs du couvent Saint-Lazare de Marseille, et particulièrement au père Dominique Barré, professeur et directeur spirituel au séminaire, qui voulurent bien me prêter quelques précieux volumes de leur bibliothèque; au père Matthieu Rouillé d’Orfeuil, directeur des études au séminaire français de Rome, qui voulut bien rechercher la référence des textes cités par le père Piny, mais que celui-ci n’indique pas; ainsi qu’à Monique et Jean-Louis Fradon pour la correction du manuscrit.

        


        DIDIER-MARIE PROTON,

        Professeur d’histoire de la spiritualité

        et directeur spirituel au séminaire de La Castille (Toulon).
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          14. C’est-à-dire «exposée».

        


        
          15. En ce temps-là, les livres n’avaient pas de4e de couverture par laquelle l’éditeur, aujourd’hui, nous informe de leur contenu, d’où ces titres dont la longueur nous étonne, et qui, dans une certaine mesure, en tenaient lieu. Sur la mère Marie-Magdeleine de la Miséricorde, sur le père Antoine Yvan cofondateur, et sur le mouvement spirituel à Aix à cette époque, voir H. BREMOND, La Provence mystique au XVIIe siècle, Paris, Plon, 1908.

        


        
          16. Prêtre espagnol (1628-1696), ayant vécu à Rome. Son livre, Le Guide spirituel, fut à l’origine du «quiétisme». Aujourd’hui encore, il est difficile de porter sur lui un jugement équilibré.

        


        
          17. Le quiétisme est une doctrine mystique ambiguë, promouvant d’une part une authentique vie spirituelle, réagissant contre une religion formelle, mais d’autre part insistant exagérément sur la passivité de l’âme dans sa relation avec Dieu. Mme Guyon (1648-1717) la propagea en France. La querelle aura pour conséquence désastreuse que toute mystique deviendra suspecte, et sera souvent ridiculisée, au point de quasiment disparaître de la France du XVIIIe siècle.
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    L’oraison ducœur

  







Chapitre premier

En quoi consiste l’oraison du cœur et comment la pratiquer








[1]

L’oraison est une élévation de l’âme vers Dieu.

Par l’oraison, l’âme s’unit amoureusement à Dieu, du moins est-ce là son premier objectif.

L’oraison du cœur, appelée aussi oraison de la volonté, consiste en une amoureuse union de notre volonté à la volonté de Dieu durant tout le temps que dure notre oraison. Ainsi l’oraison du cœur est-elle parfaite aussi longtemps que l’âme demeure amoureusement unie à Dieu et à sa volonté. Tant que l’âme désire être là, pour aimer, adorer et prier Dieu ; tant qu’elle est abandonnée à Dieu pour tout ce qu’il voudra faire d’elle ; tant qu’elle consentira aux dispositions intérieures où il lui plaira de la tenir – elle sera dans cette union affective et amoureuse que l’on appelle oraison du cœur.

L’oraison du cœur se distingue de l’oraison de l’esprit. Cette distinction nous permet de comprendre ce que l’oraison du cœur a de propre et nous en donne une idée plus exacte. L’oraison de l’esprit peut inclure l’oraison du cœur, mais celle du cœur n’accompagne pas toujours celle de l’esprit. L’oraison du cœur peut être pratiquée parfaitement, et de façon très salutaire, au milieu des plus pénibles distractions de l’esprit, ainsi que nous le mentionnons dans le titre même de cet ouvrage.

En effet, il y a dans l’âme deux puissances. D’une part le cœur ou la volonté (la faculté d’aimer), et d’autre part l’entendement ou l’esprit (la faculté de connaître). Ces deux puissances permettent à l’âme d’adhérer à Dieu et de s’y unir, mais différemment, chacune agissant selon sa nature. Par l’esprit, l’âme adhère à Dieu et s’y unit lorsqu’elle le contemple, ou considère sa présence, lorsqu’elle médite sur l’une de ses perfections, sur quelque vérité de la foi, ou quelque mystère. Les connaissances que nous en tirons nous portent à Dieu, nous font avancer sur le chemin de la perfection et nous rapprochent du salut. Cette application de l’âme à Dieu, ou à quelque chose de Dieu, par la méditation, la contemplation, la réflexion, est bien un acte de l’esprit.




[2]

Mais l’embarras des affaires que nous avons à traiter en cette vie mortelle, les égarements de notre imagination, laquelle agit à son tour sur notre esprit, et le distrait, l’action du démon sur cette partie de l’âme qu’il a le pouvoir de tenter, font que nous perdons facilement la vue de Dieu.

Aussi Dieu dans sa sagesse et sa bonté – lui qui ne néglige rien quand il s’agit de notre sanctification et de notre salut – a-t-il pourvu notre âme d’un cœur et d’une volonté. C’est par le cœur et la volonté, malgré les distractions qui assaillent l’esprit, que notre âme reste unie à Dieu, d’une union amoureuse et affective. Car si la charité est bien le nœud de la perfection, comme le dit saint Paul1, elle l’est aussi de l’oraison. Dès lors que nous n’y consentons point, il n’est ni démon, ni homme, ni aucune créature, qui puisse nous faire perdre l’oraison du cœur, et par là nous arracher à l’union amoureuse et sanctifiante où nous sommes avec Dieu.




[3]

Il est donc bien vrai qu’il existe une oraison du cœur et de la volonté qui doit être distinguée de l’oraison de l’esprit. L’oraison du cœur est un élan affectif de la volonté qui se porte à Dieu, une union amoureuse. Elle consiste à aimer Dieu, à l’aimer plus que nous-mêmes, à l’adorer, à le reconnaître pour ce qu’il est, à vouloir demeurer en oraison de charité, et à prier pour tous ceux que la charité nous désigne. Nous restons là, abandonnés à sa volonté, consentant à tout ce qu’il voudra faire de nous, acquiesçant d’avance aux dispositions où il lui plaira de nous mettre, si pénibles qu’elles dussent être.




[4]

Remarquez bien, mon cher lecteur, l’avantage que présente l’oraison du cœur sur les actes des autres vertus et sur les autres formes d’oraison. Nous l’avons dit : cette oraison se pratique par amour. Or l’amour a ceci de particulier qu’il suffit de vouloir aimer pour aimer. Je parle ici d’une vraie volonté et non d’une velléité superficielle. Comme il suffit de vouloir nous unir amoureusement à la volonté de celui que nous aimons pour lui être vraiment unis. En effet, si l’amour est bien un acte affectif de notre volonté, l’acte même par lequel nous voulons aimer l’être que nous aimons, et lui vouloir du bien, est déjà de l’amour : aimer, c’est vouloir le bien de celui qu’on aime2, dit saint Thomas après Aristote.




[5]

Il n’en est pas de même des actes des autres vertus. Voudriez-vous être généreux, miséricordieux, ou mortifié, il ne vous suffira pas de le vouloir. Les actes de ces vertus ont quelque chose d’extérieur. Ils demandent une réalisation, une mise en œuvre. Vous devrez faire des dons, vous châtier, mortifier votre corps par la pénitence, et soulager votre prochain par les œuvres de miséricorde3. Tandis que l’amour étant un acte intérieur procédant de cette puissance intime de l’âme qu’on appelle la volonté, il suffit que l’âme veuille être là pour y aimer son Dieu ; qu’elle consacre son temps d’oraison à cela ; et qu’elle consente à toutes les croix qu’il lui plaira de lui faire porter. Elle y trouvera l’occasion de l’aimer à ses propres dépens.




[6]

Courage donc, ô âmes qui aimez !



OEBPS/Images/couv.jpg
Alexandre Piny

L’Oraison du cceur
Alexa;l;ﬁ;diff; Piny

ou le Maitre du pur amour

par Hexer Brevoxn

SAGESSES CHRETIENNES

cerf





OEBPS/Images/cover.jpg
ALEXANDRE PINY

L’ORAISON DU CEUR

ou

La maniére de faire 1’oraison
parmi les distractions

les plus crucifiantes de ’esprit
Edition établie d’aprés I'ceuvre

et selon [’esprit d’Alexandre Piny, o. p.

par
DIDIER-MARIE PROTON

suivi de

Alexandre Piny
ou
le Maitre du pur amour

par
HENRI BREMOND
de I’Académie Francaise

Sagesses chrétiennes
LES EDITIONS DU CERF
www.editionsducerf.fr

PARIS

2013





